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Introduction

Le christianisme s’exprime de différentes manières, et il est surtout visible au travers du catholicisme, du protestantisme et de l’orthodoxie. En France, le protestantisme n’est pas la confession de foi chrétienne la plus visible, mais c’est celle qui séduit le plus. En effet, même le catholicisme et la société semblent se « protestantiser ». Le protestantisme en temps que tel pourrait s’évaporer ; mais non ! On découvre qu’il se porte bien, et même fort bien. L’historien Patrick Cabanel signale qu’il n’a jamais été aussi dynamique et conquérant que ces quarante dernières années. Le protestantisme séduit et rallie des convertis. Certes, 3 % de la population française ne semblent pas énorme, mais ce sont 3 % de gens de convictions qui souhaitent faire avancer les choses ; et pas seulement dans le domaine spirituel.

 


Le protestant de France, le huguenot, le parpaillot, a toujours été minoritaire ; il a toujours dû apprendre à vivre sinon dans l’adversité et sur la défensive, au moins dans un climat de division, de suspicion et d’insécurité. Heureusement aujourd’hui, le ton a changé et le respect réciproque s’est imposé. Mais le « petit frère séparé » reste, pour le catholique dominant, un embarrassant, et parfois incompréhensible, membre d’une cousinerie tolérée. Or, le plus petit de la fratrie est aussi celui qui désire farouchement exister, et ce dans une multiplicité d’expressions qui ne peut qu’irriter Rome et son unicité.

 


Proportionnellement, le protestant a pesé et pèse socialement, économiquement et politiquement dans la société française plus que n’importe quelle autre minorité. Ses valeurs spirituelles y sont pour beaucoup, mais pas seulement elles.

 


Pourquoi ? Comment ? Son histoire, depuis le XVIe siècle, donne des pistes aux réponses à trouver. C’est ce que ce livre se propose de faire. Il est également juste que cette minorité agissante, et spirituellement déterminée, ait aujourd’hui l’occasion de mieux se présenter, de se raconter et de se dévoiler dans Le Protestantisme pour les Nuls.

 


Or, le protestant est un croyant pudique, discret, parfois modeste et souvent méfiant à l’égard des images et des caricatures par lesquelles il est fréquemment montré. Il n’aime ni s’exposer, ni s’imposer. Il n’apprécie pas davantage les raccourcis dans lesquels on l’enferme. D’où la difficulté à saisir le protestantisme français. D’autant que s’il y a plusieurs protestantismes dans le monde, il y en a aussi plusieurs en France. Ni le protestant d’Europe centrale, ni celui des États-Unis, ni celui du Brésil, de Côte d’Ivoire, d’Afrique du Sud ou de Suisse ne peut représenter celui de chez nous. Réformé (calviniste), luthérien ou évangélique, le protestant est inclassable.

 


Le propre du protestantisme, c’est la liberté de conscience. Or, trois millions de huguenots français, c’est aussi trois millions de consciences et autant de croyants, tantôt paroissiens, tantôt pasteurs, souvent théologiens. Ce livre va vous aider à comprendre le protestantisme par l’intérieur. Le passage à l’histoire est essentiel. Cette histoire, torrent plus que long fleuve tranquille – surtout dans le domaine des religions –, permet de saisir l’évolution, le cheminement et le cours toujours en mouvement d’une des plus stimulantes expressions du christianisme biblique.

À propos de ce livre

Le Protestantisme pour les Nuls, c’est le livre qui, non seulement saisit l’histoire et une expression de foi, mais c’est aussi l’écho de vies et de paroles mises en cohérences avec le quotidien pour démontrer qu’une foi privée a des effets multiples dans la vie publique et dans la société des hommes.

 


Des convictions aux guerres de Religion ; des confessions aux prises de position sur le « mariage pour tous » ; de la participation au culte dominical à l’implication politique ; de la liberté de foi à la défense de la laïcité, le protestantisme jette des éclats de lumière sur toutes les facettes de l’existence. Il est donc à découvrir, à redécouvrir.

 


Ce livre traite du protestantisme dans ses grandes et moyennes lignes. Il est riche de détails aussi, afin d’en saisir les nuances et les pépites. Certes, il renvoie à des convictions chrétiennes fortes, mais aussi à la vie d’hommes et de femmes, agissant dans l’histoire dont ils deviennent acteurs. Il y a du spirituel et du rituel, mais il y a surtout de l’espérance, des luttes, des idéaux, des desseins à accomplir pour que l’avenir s’ouvre toujours davantage. Car le protestantisme n’est pas un héritage du passé (pas seulement) et il ne reste jamais figé. C’est pourquoi ce livre est un guide dynamique pour saisir à la fois une confession chrétienne et une philosophie biblique, pour ne pas dire spirituelle.

À qui s’adresse ce livre ?
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Comment ce livre est organisé

Le protestantisme n’étant pas une religion monolithique, il ne peut être expliqué par une seule et simple formule. C’est un diamant aux multiples facettes, et même définir chaque éclat n’est pas sans risque.

 


Lorsqu’on parle du football français, on dit volontiers que l’équipe de France ne peut s’exprimer correctement et être elle-même avec 60 millions d’entraîneurs. Pour le protestantisme, l’image pourrait être reprise, sauf qu’il y a moins de protestants que d’amateurs de foot ! Même le président de la Fédération protestante de France, organisme représentatif auprès de l’État des protestants de France, ne peut parler au nom de tous les huguenots. Ce livre n’a donc pas la prétention de faire ce que le président ne peut faire. Cependant, il est rédigé et organisé pour que, en suivant l’histoire du protestantisme depuis les pré-réformateurs jusqu’à aujourd’hui, vous puissiez saisir l’essentiel de ce que croit et vit le protestant, et ce qu’il veut défendre. De l’histoire et du discours, vous passerez alors aux grandes orientations de la pensée et de la théologie protestantes. Et l’une des richesses du protestant étant d’offrir l’essentiel à tous et sans intermédiaire, il est apte à se faire comprendre de n’importe quel néophyte. Les actions du protestant parlent souvent mieux que le message revendiqué ; vous aurez aussi des échos très pratiques de ce qui est né de la foi et des convictions, lesquelles prennent leur source dans leur unique source d’inspiration : la Bible.

 


Ce livre est découpé en quatre grandes parties, elles-mêmes divisées en chapitres détaillés et structurés.

Première partie : Le christianisme : des sommets et des failles !

Pour saisir le présent et affronter l’avenir, il faut se souvenir, et l’histoire est un passage obligé. Le christianisme est une longue aventure pleine de péripéties, qui puise son existence et son essence dans le judaïsme.

Sa source principale, la Bible, est une pierre de fondation incontournable, sur laquelle tout s’édifie. Il faut donc revenir à ce B.A.-BA. Mais ce qui est passionnant dans l’Histoire, ce sont les hommes qui l’habitent et même ceux qui passent du rôle d’observateur à celui d’acteur. L’histoire du protestantisme, c’est celle d’hommes et de femmes qui, au nom de leur lecture personnelle de la Bible, vont partager dans toutes les sphères de l’existence les lumières reçues.

 


Vous allez voyager au travers de plus de quatre siècles pour découvrir des luttes et des résistances, des gestes beaux – et parfois moins beaux – de la part de ceux qui font de leurs convictions des idéaux et une raison de vivre, parfois de mourir.


Deuxième partie : Le protestantisme aujourd’hui

S’il a fallu plus de quatre siècles et plusieurs guerres de Religion pour que le protestantisme français existe et vive, il a fallu un siècle pour que cette dénomination chrétienne se divise, se diversifie, se morcelle et s’invente plusieurs identités. Après les grands courants impulsés par Luther et par Calvin, c’est le temps des évangéliques qui vient complexifier le paysage protestant : méthodistes, baptistes, pentecôtistes, adventistes… Des « istes » par dizaines qui se séparent et refusent d’être assimilés aux sectes séparatistes. Comment les comprendre ? Faut-il avoir confiance ? Les petites histoires de la grande Histoire de l’Église permettent de suivre ces chemins de traverse qui, pourtant, cherchent aujourd’hui une voie commune en attendant de parler d’une seule voix.


Troisième partie : L’essence du protestantisme

Pratiquement, qu’est-ce que la vie d’un protestant pratiquant ? Ce livre va vous permettre d’entrer dans les coulisses de la foi protestante, de participer à un culte dominical avec ses moments liturgiques qui tous renvoient à des pensées, à des convictions, à des analyses bibliques. L’occasion de saisir, par l’intérieur, ce que sont les certitudes huguenotes. Mais il faut aussi découvrir les grandes lignes de la foi protestante, même si elles peuvent s’exprimer différemment d’une communauté à une autre. Les textes fondateurs ont leur poids et les décisions plus récentes des protestants, en politique, en économie, en écologie, en éthique, sont elles aussi des prises de position qui comptent et qui illustrent bien leurs pensées.


Quatrième partie : La partie des Dix

La foi, même protestante, a toujours besoin d’être incarnée. Or, le protestantisme, ce sont aussi des figures historiques incontournables à repérer. Le choix de s’arrêter sur telle ou telle personnalité du protestantisme mondial et français permet de constater qu’être protestant n’est pas une affaire privée. Les noms et les vies mis ici en exergue ont été choisis hors de la sphère du seul engagement spirituel ; nous avons évité, dans ces chapitres, les théologiens ou les dignitaires de l’Église protestante, pour privilégier la présentation d’une société civile protestante. De même, le choix des grandes initiatives protestantes répertoriées permet de vérifier que le protestant s’engage souvent pour l’ensemble de l’humanité et pas seulement pour son Église. Ce qui est bien une spécificité de l’identité protestante !



Les icônes utilisées dans ce livre

Au fil de cet ouvrage, de petites icônes facilement repérables en marge du texte vous permettent d’aller directement à l’essentiel, ou à ce que vous recherchez en particulier, de l’anecdotique aux grandes dates du protestantisme.

[image: i0002.jpg]De grandes et petites informations de culture générale sur le protestantisme.

[image: i0003.jpg]Les petites histoires qui émaillent les siècles du protestantisme.

[image: i0004.jpg]Les grands moments de l’histoire de l’Église.

[image: i0005.jpg]Des focus sur des personnalités incontournables.

[image: i0006.jpg]Des extraits d’ouvrage ou des écrits bibliques pour éclairer la pensée d’une époque, d’un concept, mais aussi des références et explications aux grands textes fondateurs.

[image: i0007.jpg]La définition de termes bibliques ou de spécialistes, liés à l’histoire du protestantisme.


Et maintenant, par où commencer ?

Telle une petite encyclopédie pratique, et grâce à son sommaire détaillé, vous pouvez entrer dans le livre où vous voulez, en fonction de la hiérarchie de vos intérêts et de vos recherches : histoire, vie pratique, prises de position, statistiques… Vous devriez trouver toutes les réponses à vos questions.





Avant-propos

Sortir du Moyen Âge pour entrer dans l’ère moderne

Les hommes du XVIe siècle semblent lever les yeux et chercher d’autres horizons que ceux qu’impose l’Église catholique puissante, rigide, figée dans ses dogmes et engluée dans ses scandales. Un souffle de liberté traverse la vieille Europe et gonfle les voiles d’audacieux navigateurs et découvreurs. On va désormais plus loin que ce que montraient les cartes, et la planète se présente comme étant plus vaste et plus variée que ce que les savants d’alors envisageaient. Le monde est plus étendu que celui que domine l’Église. On découvre alors des tribus et des peuples non assujettis à Rome qui les ignorait et qui pourtant existent, vivent, respirent sans l’autorisation du pape. Ces hommes libres, même s’ils sont régis par d’autres règles et surtout par d’autres croyances, témoignent implicitement qu’il est possible d’exister ailleurs qu’à l’ombre du Vatican, lequel semblait détenir toutes les clés, celles des pouvoirs temporel et éternel.

 


Les penseurs s’affranchissent d’autant plus qu’ils ne voient pas seulement au-delà du temps présent, mais redécouvrent l’Antiquité et les philosophes grecs, ceux d’avant l’hégémonie religieuse, politique et intellectuelle de Rome. Des universités naissent un peu partout, sans lien direct avec la sagesse scolastique imprimée depuis des siècles. Avant même de découvrir de nouveaux continents, ils découvrent qu’ils peuvent sortir de leurs limites fortifiées et jalousement gardées par un pouvoir religieux, celui-là même qui se confondait sans vergogne avec le pouvoir politique.
[image: i0008.jpg]
Érasme, Introduction au Nouveau Testament (Novum Instrumentun), 1516

« Dans de telles époques, où les hommes s’adonnent avec un tel enthousiasme à toutes les branches de la connaissance, comment se peut-il que la philosophie du Christ ne soit que tournée en dérision par quelques-uns, oubliée par beaucoup, étudiée par le petit nombre qui s’y consacre avec indifférence, pour ne pas dire sans sincérité ? Alors que dans toutes les autres disciplines de la culture l’esprit humain applique son génie à maîtriser toutes les difficultés, à l’emporter sur toutes les arguties, comment se fait-il que cette seule philosophie ne soit pas étudiée avec le même sérieux, au moins par ceux qui prétendent être chrétiens ? »


Un petit goût de liberté

À la fin du XVe siècle et au début du XVIe, c’est ce climat général qui fait frissonner toutes les sociétés et toutes les intelligences. Les événements se bousculent et obligent à regarder le monde avec des yeux nouveaux.

 


En l’espace de deux générations, en Europe, Luther et Calvin vont ébranler l’édifice apostolique et romain qu’est le Vatican. Ils vont redessiner le visage de l’Église, fissurer son pouvoir de façon définitive, et vont entraîner un changement structurel, spirituel et doctrinal du christianisme tout entier. Si, en peu de temps – que sont soixante ans pour quinze siècles ? – et si très largement la Réforme s’est implantée, c’est que le monde des idées et des croyances était mûr pour l’accueillir.

Les horizons s’élargissent

Les murailles tombent et les intelligences s’émancipent. L’Europe médiévale craque de toute part et dans cette ambiance enthousiasmante, on appelle la lumière et la raison à la rescousse. En France comme ailleurs, on pressent de grands changements et on va bientôt parler de Renaissance. Ce qui veut bien dire qu’un monde agonise et qu’un autre souffre des douleurs de l’enfantement. En économie, en politique et bientôt en religion, la Renaissance entraînera une Réforme profonde.


Vin nouveau et vieilles outres

Ceux que l’on nomme réformateurs étaient tous des catholiques convaincus qui, touchés par cette euphorie libératrice des carcans divers, ont voulu réformer le catholicisme de l’intérieur. Ils espéraient un toilettage, une remise à niveau, un reformatage. Ils pensaient que faire un peu (ou beaucoup) de ménage dans la demeure pouvait réinitialiser, rénover et relancer l’Église dans sa mission spécifique. Mais l’appareil et le système avaient dénaturé la vocation spirituelle. Le pouvoir et la corruption avaient creusé de si profonds sillons qu’ils étaient devenus des ornières desquelles il était impossible de sortir vraiment. Ainsi, les novateurs, parfois excommuniés par l’Église qu’ils voulaient restaurer, ont été obligés, en conscience et au nom de la fidélité à l’Évangile qu’ils défendaient, de mener le combat depuis l’extérieur.

[image: i0009.jpg]En cela, ils vivaient avec plus ou moins de bonheur ce que le Christ qu’ils aiment disait déjà en son temps : « Personne ne coud une pièce d’étoffe neuve sur un vieux vêtement ; car le morceau ajouté tire sur le vêtement et le déchire davantage. Et on ne met pas du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement les outres éclatent, le vin se répand, et les outres sont perdues. Mais on met le vin nouveau dans des outres neuves, et le tout se conserve. » (Évangile de Matthieu, chapitre 9)

 


En portant plus loin le combat dans lequel ils ne pouvaient que s’investir, les réformateurs du XVIe siècle sont à l’image des grands navigateurs. Pourtant, à la différence de tous ceux qui naviguaient avant eux, les Christophe Colomb, les Vasco de Gama, les Gérardus Mercator osent aller plus loin, surmontant les peurs et les superstitions, lesquelles maintenaient tout le monde dans des chemins battus et contrôlés.

 


L’aventure est désormais en marche, mais nul ne sait encore où conduiront les pistes nouvelles, celles qui s’ouvrent au fur et à mesure qu’on les fraie et qu’on les trace sur des cartes encore brouillonnées. La chance, ou la mission, est de voir au-delà du connu, sans se laisser arrêter par les chausse-trappes qui s’ouvrent aussi sur ces routes incertaines.



Une croisade interne

Pour les populations témoins ballottées par ces changements tous azimuts, il y a craintes et fascinations. Il faut aller de l’avant plutôt que piétiner dans un présent déjà dépassé. C’est donc dans cette ambiance de crise que vont évoluer les princes et les gueux. Les grandes dynasties vont s’effondrer, poussées par les nouvelles idées et leurs leaders, ou empoisonnées par des consanguinités toxiques. Il faut, à tous les niveaux, du sang neuf. La soif de liberté va engendrer l’objection de conscience, mais aussi l’émergence de libertinages nouveaux et d’abus en tout genre. Et dire que l’austère Calvin a croisé le jouisseur Rabelais ! Siècle de crises et de contrastes, d’euphorie et de résistance, de défis et de bûchers…

 


C’est dans ce monde devenu perméable aux idées nouvelles, aux révolutions possibles et aux folies souhaitées que Luther et Calvin vont faire germer les graines d’un protestantisme novateur, lequel n’est cependant qu’un retour aux sources du christianisme, pour ne pas dire de l’Évangile. Les réformateurs ont d’ailleurs été tous deux influencés par l’apôtre Paul (Ier siècle) et par saint Augustin (IVe siècle), l’un des quatre Pères de l’Église.

 


Le Moyen Âge a vu la chrétienté occidentale unie partir en croisade contre l’hérésie (l’Islam) afin de chasser le « démon » et de récupérer les lieux saints. Au XVIe siècle, des chrétiens de la Religion Prétendue Réformée (RPR) partent en croisade contre un catholicisme devenu, à leurs yeux, hérétique et infidèle. Ils portent en eux l’espoir de ramener l’Église du Christ et le peuple de Dieu à l’Évangile. Mais on a plutôt vu arriver les guerres de religion. En ce temps-là, la confusion était grande entre les pouvoirs terrestre et céleste ; les papes régnaient sur les peuples et sur les rois. Les querelles religieuses se sont alors transformées en guerres civiles.


La Réforme ne tombe pas du ciel

[image: i0010.jpg]La Réforme et le protestantisme ne sont pas seulement l’œuvre de quelques hommes phares comme Martin Luther, Ulrich Zwingli ou Jean Calvin. Si les idées révolutionnaires de ces hommes ont marqué et infléchi les mentalités de leur époque, c’est parce que ces mentalités étaient déjà en effervescence et en cours de reformulation. Les grands réformateurs n’impriment alors leurs idées que dans une population déjà préparée et prête à accueillir ces nouveautés qui, dès lors, sont moins nouvelles qu’on ne le pense.

 


Avant ces bouleversements, les signes précurseurs ont souvent été ignorés, effacés, niés. De même les porteurs de flambeau et d’idées nouvelles. Ils avaient le tort d’avoir raison trop tôt. Ils ont donc essuyé des refus, des attaques, des persécutions même. Mais les obstacles rencontrés et les pièges tendus sous leurs pas ne pouvaient avoir raison de leur raison. S’ils ont peiné et échoué là où les grands leaders de la Réforme se sont plus tard imposés, c’est qu’ils n’étaient pas tout à fait au diapason de la Grande Histoire, mais ils en étaient les prémices.

 


En effet, ceux que l’on appelle désormais les pré-réformateurs ont travaillé le terrain en amont (Pierre Valdo, Jan Hus ou John Wyclif). Quand bien même leurs témoignages et leurs actions préparent la Réforme, leur engagement a parfois été insuffisant pour faire bouger les structures religieuses de leur temps. Ils ont donné de grands coups de butoir dans les fondements du catholicisme régnant, mais ces coups qui semblent n’avoir qu’émoussé les piliers les plus résistants, ont déjà déstabilisé la plus puissante institution humaine du moment. Le choc est pour bientôt !
[image: i0011.jpg]
La déclaration de Jan Hus

« Messieurs, comprenez-moi. J’ai dit que j’étais prêt à obéir de tout mon cœur aux ordres apostoliques, mais par-là j’entends les enseignements des apôtres du Christ. Pour autant que les ordres du pape s’accordent aux ordonnances et aux enseignements des apôtres, et se rangent à la loi de Christ, je suis prêt de tout mon cœur à m’y soumettre. Mais si j’aperçois quoi que ce soit qui s’en écarte, je n’obéirai pas, même si vous allumez sous mes yeux le feu qui doit brûler mon corps. »

 


Déclaration de Jan Hus en 1412, au représentant du pape qui voulait le soumettre à l’obligation de la vente des indulgences, et à laquelle il s’opposait. Jan Hus a été brûlé vif en 1415.






Première partie

Le christianisme : des sommets et des failles !

[image: i0012.jpg]


Dans cette partie…

 


 


On ne peut faire l’économie de l’Histoire et même de l’Histoire de l’Église lorsqu’on cherche à comprendre une des branches importantes du christianisme. C’est pourquoi nous allons survoler quelques siècles et, tout en restant en altitude, remarquer quelques sommets au-dessus d’un plafond nuageux sous lequel les hommes se débattent.

 


Ces sommets, ce sont des porteurs d’idées et de conceptions. Leurs contemporains, sur le plancher des vaches, les ont admirés un temps, fascinés souvent par ces penseurs, avant de découvrir, derrière la montagne qui peut barrer l’horizon, d’autres montagnes parfois plus belles encore. La chaîne se poursuit. Les maillons sont ininterrompus même s’il y a des fractures.

 


La vérité que tente de défendre le christianisme est un témoin (de Dieu ?) qui se transmet dans une course où les relayeurs (les croyants ?) ne manquent jamais.





Chapitre 1

Le christianisme, une tunique déchirée

 


Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Des siècles de balbutiements

	[image: triangle.jpg] Ordres et désordres dans l’Église

	[image: triangle.jpg] Les pré-réformateurs



 


Avant d’être une religion, le christianisme est un message spirituel véhiculé et incarné par Jésus-Christ. Un message d’amour et de tolérance, de fraternité et de solidarité qui a conduit, paradoxalement, son leader à la mort. La croix sur laquelle agonise le messager de Dieu se retrouve aujourd’hui plantée sur tous les continents, à l’intersection de bien des routes, au sommet de nombreuses montagnes et au cou de chrétiens par millions.

La tunique du Christ ou le manteau d’Arlequin ?

[image: i0013.jpg]Au moment de la mort de ce Jésus de Nazareth, un fils de charpentier qui déjà révolutionne le monde, une première dispute qui en annonce bien d’autres survient. Les Romains qui exécutent la sentence de mort se partagent les maigres biens des suppliciés. Il y a là la tunique de Jésus. Or, cette tunique est d’une seule pièce de tissu – ce qui est la marque d’un certain luxe inattendu par rapport aux vêtements de la plupart des gens de cette époque, composés de plusieurs pièces – et ce serait une erreur de la partager. Alors, la tunique sans couture est tirée au sort et l’un des soldats gagne le gros lot.

 


Mais si la tunique est restée d’une seule pièce, les héritiers du Christ vont sans cesse se déchirer tout au long de l’Histoire. Il n’y aura jamais un seul christianisme et même si le catholicisme règne en maître absolu de la chrétienté pendant des siècles, il n’est jamais monolithique. En son sein, les tensions et les tiraillements, les critiques et les oppositions ont toujours jalonné son histoire. Seulement, les autorités devenues religieuses et puissantes sont parfois parvenues à masquer, à museler, à éliminer les indésirables très vite devenus hérétiques. Et parfois, les affaires internes ont provoqué tant de pressions et de révoltes que des éléments perturbateurs, des disciples indisciplinés sont parvenus à mettre l’ensemble en doute, à sortir d’une institution figée et à susciter un nouveau courant, au nom de la fidélité au Christ initial. Au début de leurs combats, ces élèves agitateurs qui sortent des rangs, ne veulent pas la révolution mais un retour aux sources. Ils parlent de reformuler la foi pour restaurer une Église qui se déforme. Cependant, quand la machine gouvernementale refuse la remise en question, le restaurateur devient réformateur, surtout s’il décide de sortir de l’Église officielle, ou s’il en est rejeté.

 


De rejet en schisme, de division en séparation, le christianisme s’émiette. Le catholicisme est traversé de multiples courants et d’expressions de foi divergentes, le protestantisme se répand en se divisant, l’anglicanisme cherche une expression médiane, l’orthodoxie se dispute. De quoi en perdre son latin.

 


La chrétienté, sous ses couleurs tellement différentes et contrastées n’a plus rien à voir avec la tunique sans couture du Christ dont elle se défend, mais ressemble désormais au costume rapiécé d’Arlequin. Arlequin est un personnage de la Commedia dell’arte qui surgit au XVe siècle, lequel est aussi le siècle de la Réforme, autrement dit, de la grande déchirure dans l’Église catholique de moins en moins universelle.


En résumé, la Bible c’est…

Le christianisme est fondé sur l’autorité de la Bible. Pour le comprendre, il faut au moins avoir une petite idée de ce qu’est cette Bible. Ce n’est pas une tâche facile d’en cerner le message puisque ce livre, qui comporte plus d’un millier de pages et qui transcende les siècles, reste un livre codé selon certains, mystérieux pour beaucoup et inconnu pour la plupart.

 


L’idéal serait que vous vous penchiez aussi, dans cette collection, sur La Bible pour les Nuls, et nous ne pouvons que vous y encourager… Mais, pour ne pas repousser trop loin la lecture de ce livre-ci, voici un hyper résumé de la Bible, lequel est vraiment une description à très gros traits.

Big Bang et big bazar

Au commencement, Dieu, qui arrive de nulle part, ne se présente pas si ce n’est pour laisser entendre qu’il est là de toute éternité, et qu’il décide d’organiser la vie en dehors de lui-même.

[image: i0014.jpg]Il déploie une énergie digne de lui, le Big Bang initial, le Grand Boum primaire pour mettre en place un univers comme lui infini. Au milieu de cet espace sans borne, il façonne la terre où il insère une multitude d’expressions de vie : les plantes, les animaux et, issu de l’humus, l’humain. À l’homme, qu’il dessine à son image, il accorde un statut très spécial puisqu’il en fait le gérant du monde. L’homme a, sur l’animal, un avantage énorme et unique, celui du libre arbitre, c’est-à-dire que l’homme est libre de choisir.

 


Être libre ouvre mille perspectives, mais au départ, il n’y a qu’une alternative : ou l’homme reconnaît en Dieu son maître créateur et père, décide de le suivre et d’être en relation étroite avec lui, de lui obéir comme un serviteur doit le faire, ou l’homme décide de suivre une tout autre voie, la sienne en l’occurrence, et de s’affranchir d’une tutelle jugée gênante.

 


La liberté offerte est une preuve de confiance et d’amour de la part de celui qui l’offre. C’est aussi un risque énorme que prend Dieu. Mais l’homme n’est créé ni robot ni marionnette. Il est autonome, émancipé et déjà rêve d’indépendance.

 


Dans le contrat que présente Dieu à l’homme, il y a la promesse de grandes bénédictions pour ceux qui adhèrent à sa divine personne. Comme il est le créateur de tout, il sait comment fonctionne l’ensemble pour que tout tourne rond. Mais pour ceux qui refusent cette position et préfèrent l’affranchissement, l’absence de la présence de Dieu suffit à les exposer à toutes les catastrophes possibles dont la plus grande est la mort éternelle.

 


En effet, Dieu offre la vie éternelle, mais si l’on refuse Dieu, on renonce aussi à cette vie éternelle. L’ensemble est un pack : tout ou rien. Celui qui ne veut pas Dieu ne peut accepter ce que Dieu offre en exclusivité.

 


La Bible raconte comment le premier couple, qu’elle met sous le projecteur, a décidé de vivre sa vie propre. Adam et Ève se sont laissés berner par l’Adversaire de Dieu, le diable. Ensuite, tout l’Ancien Testament raconte les péripéties et aventures d’un peuple que Dieu veut sauver et promouvoir : Israël. De façon pédagogique, l’Éternel Dieu cherche à sauver ceux qui se sont perdus en leur proposant diverses démarches qui sont des commandements, des sacrifices et des actes de foi. Malgré tous ses efforts, et parce que l’homme demeure libre, même les meilleurs, même les mieux disposés, même les plus justes adorateurs ne parviennent pas à réparer les erreurs commises.


Dieu s’occupe de tout

[image: i0015.jpg]Dès lors, puisque l’homme ne parvient pas à atteindre Dieu par une attitude sans faute, Dieu décide de s’incarner sur terre. C’est alors la venue de Jésus et le début d’une nouvelle alliance entre le Créateur et ses créatures. C’est aussi le début du Nouveau Testament, deuxième partie de la Bible.

 


À son tour, Jésus va déployer toute son énergie (il est à la fois homme, né d’une femme, et Dieu né de l’Esprit divin) pour redire qui est le Dieu unique – qu’il présente comme son Père. Il vient également pour attester qu’aucune action humaine, qu’aucun effort, qu’aucun sacrifice ne permet de se réconcilier avec Dieu. Si l’homme veut être sauvé de la mort éternelle, il ne peut que s’en remettre à l’amour de Dieu. C’est par grâce qu’il accorde gratuitement son pardon et il ne réclame rien que la foi, une foi totale et sans compromis. Le contrat est le même qu’au début de l’Ancien Testament.

 


En s’éloignant de Dieu, l’homme l’offense. Pour revenir à Dieu, après un tel affront à son amour, il faut demander pardon. D’autant que loin de Dieu, l’homme ne fait que des bêtises. Il faut donc que l’homme prenne conscience que la demande de pardon n’est pas une simple formule ou une petite formalité. De même que les hors-la-loi doivent payer leur dette à la société, l’homme pécheur doit payer la sienne à Dieu. D’où le rituel des sacrifices d’animaux que l’on offre à Dieu. En agissant ainsi, l’offenseur mesure le prix que coûte le pardon puisqu’il doit offrir un animal qui n’est pas gratuit. Mais ce rituel devient un manège sans fin puisque l’homme est toujours débiteur devant Dieu. Tous les troupeaux de la terre y passeraient que l’humanité ne serait pas pardonnée définitivement pour autant. C’est pourquoi avec l’arrivée de Jésus, les dispositions changent.

[image: i0016.jpg]Jésus, fils de Dieu, devient symboliquement l’agneau sacrifié. En mourant sur la croix, il se substitue à tous les actes de sacrifices et les rend caduques. L’être parfait donne sa vie pour l’humanité imparfaite. Dès lors, l’homme fautif qui s’identifie à Jésus et demande pardon trouve un nouveau chemin pour atteindre Dieu.

 


Tel est le message résumé de la Bible qui se déploie sur plusieurs siècles. Mais que sont les siècles pour l’Éternel Dieu ?



Le christianisme, un long fleuve plus ou moins tranquille

Le protestantisme est une branche sortie du tronc christianisme. En ce temps-là, le christianisme n’avait quasiment qu’une seule expression autorisée : le catholicisme apostolique romain. Toute autre expression chrétienne était vouée à l’interdit puisque l’Église avait forgé une doctrine inflexible que l’on retrouve parfaitement résumée sous la plume de Cyprien de Carthage, un Père de l’Église des années 200 de notre ère : « Hors d’elle, point de salut. »

[image: i0017.jpg]La civilisation chrétienne n’est pas née au Proche-Orient et en Europe dès l’action missionnaire des apôtres de Jésus, ni dès la diffusion de son message. Certes, les paroles du Christ ont rapidement été connues dans tout le bassin méditerranéen en l’espace d’une ou de deux générations, ce qui est un fait déjà absolument remarquable en soi, pour les propos d’un simple charpentier d’un petit village de Galilée.

 


Le message du Christ ne change les mentalités et les croyances que très progressivement. Même si le discours séduit, il n’est vraiment saisi dans toute sa profondeur et dans son élévation que lentement. Ce message est si exceptionnel que vingt siècles plus tard, il suscite toujours passion et débat.

 


Il est intéressant de noter que les premières personnes qui se convertissent à l’Évangile sont loin de mesurer toutes les conséquences d’une telle décision, sur leur propre vie, naturellement, mais aussi et surtout sur les plans politique, social, sociétal et même économique. La foi que réclame Jésus n’est pas qu’une affaire personnelle et ne vise pas que le changement radical des individus. Il vise le changement de toutes les organisations humaines et de tous les systèmes élaborés par les hommes sans le vrai Dieu.

[image: i0018.jpg]À la lecture du livre des Actes des Apôtres qui, dans le Nouveau Testament suit les quatre Évangiles, nous apprenons les débuts de l’Église, cette nouvelle communauté de croyants en Jésus-Christ. On n’y parle pas encore vraiment d’Église ni de chrétiens, mais d’assemblées et de croyants, voire de frères.

 


On a parfois le sentiment d’une propagation ultrarapide et efficace du message de Jésus dans tout le bassin méditerranéen. Les lettres des apôtres évoquent longuement les progrès de l’Évangile, mais elles racontent aussi les oppositions et les résistances. Les choses ne sont pas aussi faciles qu’il y paraît. La connaissance des paroles du Christ semble gagner du terrain, mais l’adhésion à ce message est moins évidente que cela. Sans parler de sa compréhension. Si la « philosophie » de Jésus se heurte aux croyances populaires, chez les chrétiens, elle n’est que progressivement assimilée. De fait, déjà les douze disciples avaient eu du mal à saisir et à intégrer toutes les dimensions des propos de l’homme de Galilée de son vivant, ils ont donc transmis ce qu’ils avaient (presque) compris. Mais ce n’est que progressivement que leur propre compréhension s’est affinée. Ce qui fait que leurs discours évangéliques a évolué et s’est peaufiné progressivement.
[image: i0019.jpg]
La transmission par les Pères

Après le témoignage direct des disciples de Jésus devenus apôtres, et celui de Paul, devenu saint Paul, la transmission de l’Évangile passe par des Pères.

 


Pères apostoliques : on désigne sous ce nom quelques auteurs chrétiens proches des apôtres et témoins directs des fondateurs de l’Église. Ils sont de la génération suivante. Les plus célèbres sont Clément de Rome, Ignace d’Antioche, Polycarpe de Smyrne. Certains textes de la même époque sont restés anonymes, mais revêtent pourtant une grande autorité comme « Le pasteur d’Hermas » ou « La Didaché ».

 


Pères de l’Église : on appelle ainsi des auteurs chrétiens, souvent évêques, dont les écrits ont aidé à établir et à défendre les positions chrétiennes. Généralement, on parle surtout de Pères de l’Église pour désigner les écrivains des Ve et VIe siècles. Les plus importants sont saint Ambroise, saint Augustin, saint Grégoire, saint Jérôme.


Un message à tiroirs

[image: i0020.jpg]Ce qui a particulièrement frappé les disciples, c’est la résurrection de Jésus trois jours après sa mort sur la croix. Ce miracle a été pour eux une preuve incontestable que le fils du charpentier de Nazareth était aussi et surtout le Fils de Dieu puisqu’il déployait sa puissance en passant de la mort à la vie. Leurs premiers messages ont donc insisté sur cette preuve irréfutable : si un homme mort revient à la vie, c’est qu’il est plus qu’un homme, il est Dieu.

 


La crédibilité du message gagne en puissance à cause de cette victoire unique sur la mort. Tout est focalisé sur l’incroyable résurrection, et le supplice de la croix apparaît n’être qu’un accident malheureux de parcours. Ce n’est que dans les discours suivants, et graduellement, que la mort de Jésus prend un autre sens. Les disciples se souviennent des longs discours de leur maître et ils les méditent. Ils les pèsent, les évaluent, les comparent, les analysent et font des parallèles avec les prophéties de l’Ancien Testament. La mort sur la croix n’est plus simplement un événement tragique dont certains juifs sont coupables, ni une décision de Pilate, le gouverneur romain, elle devient un sacrifice volontaire et prémédité de la part de Jésus.

[image: i0021.jpg]Une analyse scrupuleuse des textes du Nouveau Testament et des écrits des apôtres montre bien une évolution dans la pensée. Même l’apôtre Paul ne présente pas Jésus de la même façon dans ses premières et dans ses dernières épîtres (lettres). Lui, comme les autres, a tellement ruminé les propos de Jésus qu’il en a tiré de plus en plus de richesses plus ou moins cachées. Les leçons de Jésus sont à la fois simples, évidentes, accessibles et complexes à décrypter, à décoder. Elles ont plusieurs niveaux de compréhension. Il y a toujours un enseignement caché dans un enseignement qui semble ordinaire, telle une poupée russe renferme une autre poupée russe.


Un message aux contours flous

C’est dire la double difficulté de la transmission du message de Jésus. Chez les croyants, il suscite plusieurs pistes de compréhension – et ce n’est guère fini puisque aujourd’hui encore les théologiens ne sont pas unanimes sur Jésus et son Évangile – et chez les non-croyants, il dérange les formatages culturels et cultuels.

 


Ce qui est observable au Ier et au IIe siècle de l’ère dite chrétienne se vérifiera tout au long de l’histoire du christianisme. Les réajustements nécessaires à la parole initiale de Jésus provoquent alors des retours aux sources et parfois des réformes de l’Église. Durant trois siècles, les premiers chrétiens cherchent toujours leur voie et leur légitimité. Le christianisme est encore loin de se généraliser, même si le message de Jésus se diffuse rapidement.

[image: i0022.jpg]L’évangélisation des peuples, dans les multiples provinces d’Europe et d’Afrique, ne s’opère pas sans lutte et sans souffrance. Elle se heurte à tous les paganismes, à toutes les traditions locales, à toutes les dévotions possibles, lesquels sont ancrés dans le temps et dans les mentalités de façon souvent très profonde. Personne, que ce soit sur les bords de la Méditerranée, de l’océan ou de la mer Rouge, du côté du Nil ou du Rhin, n’attendait vraiment une Bonne Nouvelle émanant d’une lointaine et insignifiante contrée de Galilée, issue d’un judaïsme millénaire lui-même débouté. Les chrétiens n’étaient pas attendus comme des libérateurs et n’avaient pas l’étoffe du héros. Ils ont plutôt revêtu celui de martyr tant ils dérangeaient les systèmes établis.

 


Au sein même de la chrétienté mouvante et fluctuante, les idées à partager avec le monde pouvaient diviser les missionnaires improvisés. La théologie chrétienne, c’est-à-dire la science de Dieu à faire connaître au plus grand nombre, déchirait les rares qui essayaient de la concevoir. Les rivalités de personnes, les prétentions de certains, les écoles de pensées divergentes mettaient déjà en échec l’esprit fraternel de service et d’écoute, d’humilité et de solidarité que le Christ avait enseigné. Peut-être les chrétiens vivaient-ils leur foi « d’un seul cœur », comme le dit le livre des Actes des Apôtres, mais bien vite, il y eut plusieurs cerveaux.

 


Si l’Église subissait des attaques de l’extérieur, venant des politiques et philosophies païennes, ou des juifs intégristes, elle devait aussi apprendre à se protéger des tensions internes où s’entrechoquaient toutes les opinions et toutes les idéologies qui se construisaient à partir des textes évangéliques que tous ne comprenaient pas de la même façon.


La route de Rome

L’Église, qui est le bras et la tête du christianisme, va progressivement s’implanter de façon officielle et publique. Elle va rayonner depuis Rome, et non pas depuis Jérusalem, là où sont sans doute parvenus Pierre, le compagnon de Jésus, et Paul, le persécuteur devenu apôtre des païens. Là où ils sont certainement morts en suppliciés.

[image: i0023.jpg]Faute de mieux, l’Église va calquer son organisation et ses structures sur le modèle qu’elle a sous les yeux : l’Empire romain. Le leader des chrétiens devient souverain pontife là où César est empereur. Les voies romaines permettent une diffusion rapide du message christique, et une hiérarchie se met en place avec des évêques (surveillants) là où les préfets, dans les provinces, officient pour le pouvoir central. Plus tard, Rome s’effondrera, mais l’Église, sa structure, ses implantations et ses ramifications subsisteront.

 


Si les circuits de propagation sont efficaces, le message reste balbutiant. Ce qui fascine les premiers chrétiens et qui bouscule le monde connu, souvent polythéiste, idolâtre et superstitieux, c’est la notion du Dieu unique et créateur dont parle la Bible et surtout l’Ancien Testament. La finesse du message de Jésus-Christ reste à faire connaître. Car s’il est possible de définir assez simplement le christianisme aujourd’hui, après vingt siècles de présence et parfois d’omniprésence, les concepts bibliques ne sont pas évidents à saisir dans les cultures méditerranéenne et européenne des premiers siècles.

 


Ce qui domine alors, ce sont les cultures grecque et romaine, avec leurs philosophies et leurs panthéons.
[image: i0024.jpg]
Le christianisme pour les Nuls selon Richard Wagner

« Essayer de définir le christianisme en une seule phrase ressemble un peu à vouloir caser les bagages de toute la famille à l’arrière de son monospace – c’est une tâche impossible à moins de commencer à jeter de nombreux sacs, même s’ils contiennent des choses importantes, par la fenêtre. Si je devais tout résumer en quelques lignes, je dirais que le christianisme consiste à croire que Dieu a choisi de créer et d’aimer les êtres humains et – en payant un prix incroyable – de les sortir d’un sacré pétrin, à la seule condition que, de leur côté, ils choisissent de lui tendre la main et d’accepter son aide. »



Une victoire dramatique

[image: i0025.jpg]Constantin, empereur romain de 306 à 337, change la face du monde en se convertissant au christianisme. Il impose cette nouvelle religion à toutes ses provinces et c’est, dans le camp des chrétiens, l’euphorie. Finies les persécutions qui, même si elles furent nombreuses et effrayantes, furent aussi un ferment incroyable de propagande. Déjà l’écrivain Tertullien (environ 160-240) avait déclaré que « le sang des martyrs est semence de chrétiens ». Cette reconnaissance constantinienne, pour l’Église jusqu’alors souterraine, est perçue comme une éblouissante victoire pour Jésus-Christ et l’Empereur devient un nouveau sauveur. Désormais, le christianisme peut se répandre à visage découvert. Mais la reconnaissance politique qu’espéraient tant les croyants est un cadeau empoisonné.

 


N’ayant plus à se mobiliser pour se défendre des attaques extérieures, ni à se cacher pour éviter les croix, les arènes ou les bûchers, les chrétiens disposent désormais d’un grand espace temps pour leurs réflexions en plus de leur prosélytisme. Les intellectuels ont tout le loisir possible pour élaborer de nouvelles idées sur le Christ et la Bible, toutes plus inspirées les unes que les autres. Une autre perversion de la reconnaissance de l’Empereur se dessine rapidement : la protection du pouvoir va se transformer en prise de pouvoir, et l’Église qui se croyait libre se retrouve progressivement muselée.

 


L’Église croit avoir gagné un appui précieux avec la protection politique du maître de Rome. Mais accepter un protecteur, c’est aussi courir le risque d’être finalement dominé par lui. Et ce risque surgit dès lors que les empereurs interviennent directement dans le choix des responsables des communautés chrétiennes, les évêques, dont ils s’assurent leur soumission. Très vite, les empereurs parviennent à influencer les assemblées d’évêques (les conciles) et les décisions ou prises de position qui en découlent.


Évangile à la sauce mondaine

Par ailleurs, les peuples qui se sont soumis aux ordres de Rome en faisant du christianisme la religion d’État acceptent plus ou moins facilement et plus ou moins bien ce diktat. La plupart du temps, ils adaptent la nouvelle religion à leurs croyances ancestrales. À la simplicité de l’Évangile, voire à son apparence terne et modeste, on ajoute progressivement la pompe des cultes anciens avec l’apport d’images, de costumes, de statues rebaptisées. L’éclat des cérémonies devait alors impressionner les peuples perçus comme ignorants et mal dégrossis.

 


L’autorité de l’Écriture, la Bible, ne s’est pas vraiment imposée et, déjà, elle est affaiblie par la valeur accordée aux nouveaux leaders religieux que sont les Pères de l’Église, par les décisions des conciles et par l’usurpation de la spiritualité à des fins politiques. Les papes ressemblent de plus en plus à des empereurs totalitaires. Les bases de la foi évangélique sont déplacées, les dogmes élaborés par les évêques ont plus de poids que les messages de Jésus. La messe, cérémonie chrétienne durant laquelle est rappelé le sacrifice de Jésus au travers du pain et du vin du dernier repas devient peu à peu elle-même un sacrifice. Le vin est sanctifié, le pain est sacralisé ; les signes initiaux deviennent des sacrements quasi magiques qui ne peuvent être présentés que par des êtres différents du commun des mortels, les prêtres. Progressivement, l’Église, en tant que système, devient de plus en plus idolâtre.
[image: i0026.jpg]
« Un laborieux travail d’enfantement »

« Formée de débris du formalisme juif, des superstitions du paganisme, de lambeaux défigurés de l’Évangile et des spéculations ou rêveries humaines, l’Église latine catholique, apostolique et romaine a été un laborieux travail d’enfantement durant dix à douze siècles pour rassembler, coordonner, raccommoder et assujettir cette bigarrure et cette variété qu’elle a décorée de la qualification prétentieuse d’une et infaillible. »

 


Antoine Monestier, Histoire de l’Église depuis son origine jusqu’à nos jours, 1847


Mais si le système est en train de se corrompre, l’ensemble de la chrétienté ne sombre pas. Partout, des résistances s’organisent plus ou moins efficaces, et de l’intérieur de l’Église, des hommes se lèvent pour demander un retour à la Bible et à Jésus-Christ. Surgissent ainsi des hommes comme Bernard de Clairvaux qui condamne la confusion des pouvoirs de l’Église, réclame un esprit de pauvreté de la part des évêques, lutte contre la corruption des prêtres et autres ecclésiastiques. Mais parfois, lorsque l’on veut corriger des erreurs, on bascule dans d’autres travers.


L’Évangile pollué

[image: i0027.jpg]Vers l’an 320, un prêtre d’Alexandrie nommé Arius se met à douter de la divinité du Christ si chèrement défendue par les disciples de la première heure. Arius reconnaît en Jésus le meilleur des hommes, et la plus excellente des créatures de Dieu, mais il n’envisage pas qu’il puisse être Dieu lui-même. Cette idée, cette doctrine, qui rassure certainement beaucoup de gens mais qui réduit considérablement la puissance de l’homme de Galilée, se répand très rapidement dans toute l’Europe. On parle alors de l’arianisme. Cette interprétation des textes évangéliques est tantôt combattue, tantôt reconnue par les responsables de l’Église (les évêques, c’est-à-dire « surveillants »).

 


Certaines assemblées des évêques (conciles) donnent crédit à Arius, et certaines le considèrent comme hérétique.

[image: i0028.jpg]Environ un siècle plus tard, alors que la doctrine d’Arius a fait des émules et des dégâts dans l’Église de Grèce, de Gaule, d’Espagne et d’Afrique, une autre idée vient bouleverser les dogmes (affirmations considérées comme fondamentales et incontestables) encore fragiles. Un moine breton du nom de Pélage évoque la liberté de tout homme pour déterminer lui-même le bien et le mal. Il pense que la volonté seule peut éloigner l’homme de ses erreurs. En cela, il minimise le pouvoir de Jésus qui sauve en affirmant que l’homme peut se sauver lui-même par ses propres efforts.

 


Augustinus Aurélius, plus connu sous le nom de saint Augustin (354-430), viendra corriger ces travers en apportant des arguments forts, tirés des textes et de l’analyse des Évangiles pour restaurer la figure du Christ passablement défigurée par Arius, Pelage et d’autres.

 


Ces anecdotes sont évoquées ici, et il y en a bien d’autres, pour démontrer que le christianisme ne s’est pas fait en un jour, ni même en mille ans. Le message de Jésus-Christ, si simple et si accessible, est en même temps d’une telle force et d’une telle profondeur, qu’il est impossible de le réduire à un système philosophique ou religieux, ou à une école de pensée définie. Saint Augustin, s’il a lui-même été un grand théologien et un maître à penser remarquable, a parfois confondu le message du Christ avec une philosophie très élaborée où la sagesse est poussée à son paroxysme et dans la perfection.


Des influences multiples

[image: i0029.jpg]Augustin, philosophe et théologien de l’Antiquité tardive, a rayonné depuis sa Kabylie natale. Largement inspiré par les philosophes grecs et latins, il se convertit au christianisme à l’âge de 32 ans alors qu’il se trouve en Italie où il côtoie platoniciens et manichéens. Sa mère, chrétienne, ne peut que se réjouir de cette décision pour laquelle elle a beaucoup prié.

 


De retour en Algérie, Augustin devient évêque d’Hippone. Son activité littéraire est impressionnante et ses travaux nombreux. Son approche de la Bible l’entraîne, dans un premier temps, à une série de commentaires assez négatifs. Il parle de « généalogies bancales, de récits tirés par les cheveux, d’histoires pénibles et salaces ». Parce que les philosophes grecs qu’il avait étudiés et suivis lisaient Homère de façon allégorique, il s’est mis à lire la Bible avec les mêmes lunettes. Du coup, il se lance dans des explications symboliques de la Bible, doutant que l’on puisse en faire une lecture littérale. Il est fasciné par la sagesse du Dieu de la Bible et par celle de Jésus dont il fait plus un grand maître à penser qu’un sauveur.

[image: i0030.jpg]Il s’appuie notamment sur l’Évangile de Jean, lequel construit son récit sur la notion du « logos » qui est un concept très largement développé par la philosophie grecque. Le logos étant Parole, Sagesse et Raison. L’Évangile de Jean déclare que Jésus a été fait Logos, et qu’il est lui-même Logos de toute éternité.

 


Pour saint Augustin, le christianisme est le point d’orgue de toute philosophie. Ce « docteur » de l’Église, qui sera beaucoup au tout du long du Moyen Âge, influence considérablement une certaine vision de la foi chrétienne, mais son rayonnement perdure. Il séduira Martin Luther et Jean Calvin lorsque ces hommes chercheront à ramener l’Église à l’Évangile. De même, plus tard, des penseurs comme Pascal, Heidegger ou encore Paul Ricœur au XXe siècle, seront influencés par Saint-Augustin.


Tours et détours

[image: i0031.jpg]Une des grandes figures de la chrétienté qui s’impose, au VIe siècle, est Grégoire de Tours. Il est évêque de cette ville du bord de Loire même s’il vient de Clermont-Ferrand. Religieux érudit, historien n’ayant pas peur de partir en guerre, il défend la foi chrétienne et l’Église avec force. Mais lorsqu’on examine de près ses positions, y compris théologiques, on découvre dans son discours pourtant qualifié de chrétien, de fortes traces persistantes de paganisme et de superstition.

 


L’Évangile, tel qu’il est défendu aujourd’hui, est encore partiellement dans sa gangue. Environ deux cent cinquante ans plus tard, à l’époque de Charlemagne, dans un manuel défendant les vertus chrétiennes et encourageant un engagement moral inspiré de la Bible, la princesse Duhoda écrit à son fils ce qui semble être un résumé du catéchisme idéal du moment. Là encore, on est loin d’un message évangélique auquel l’Église adhérerait aujourd’hui. La spiritualité d’alors n’a intégré que peu des vérités du sauveur Jésus. Dieu reste coincé dans l’Ancien Testament, y est dominateur sévère et redoutable. Si les Béatitudes de Jésus, comme les dons du Saint-Esprit listés par saint Paul, sont comptabilisés, elles n’ont pas encore imposé la dimension de la grâce évangélique dans tous les discours de l’Église d’alors. C’est dire que le message de Jésus n’a pas encore allégé la foi du poids de la loi et de la condamnation de tout pécheur.

 


Tout en distillant ses certitudes, l’Église tâtonne, gérant les confrontations avec les peuples païens qu’elle souhaite convertir, et jonglant avec les superstitions multiples que les populations européennes alimentent.


Les dessous de l’ascétisme

[image: i0032.jpg]Une profonde réforme, que l’on pourrait aussi nommer « reformatage », s’opère en interne et de façon profonde avec Bernard de Clairvaux (1090-1153). Cet homme introduira dans l’Église un retour à une stricte discipline morale frôlant l’ascétisme et il exigera du clergé plus d’humilité, plus de spiritualité aussi. Pourtant, il se mêle volontiers aux affaires politiques et Rome le lui reproche parfois. Par l’intérieur, il tente d’imposer à l’Église une attitude sainte de modèle à suivre. Il deviendra une référence dans toute l’Europe. Il soutient la papauté avec force et il encourage aussi les croisades que lance le pape. Il est considéré comme l’un des grands docteurs de l’Église. Mais s’il cherche à y introduire une dimension plus proche des Évangiles, il absorbe aussi les erreurs et les errances que d’autres n’hésitent pas à dénoncer.

[image: i0033.jpg]L’Église s’est beaucoup enrichie à l’époque des Croisades. Les croisés que Rome envoyait contre l’Orient au cri de « Dieu le veut ! » confiaient ou donnaient leurs propriétés et leurs biens à l’Église qui était chargée de les administrer durant leur absence. De fortes sommes étaient aussi laissées en dépôt aux filiales de la banque du Vatican, sommes qui n’étaient souvent pas restituées puisque les propriétaires ne revenaient pas de leurs terribles périples contre les Sarrasins ou contre les maladies. Grâce à ces richesses, l’Église devient de plus en plus influente. Les papes peuvent s’opposer au pouvoir des rois et des empereurs. Ils se permettent même de lever une armée contre eux. De nouvelles doctrines sont également introduites et confèrent ainsi aux prêtres des pouvoirs uniques. Ainsi le dogme de la transsubstantiation fait du prêtre un intermédiaire incontournable et celui du purgatoire remplit les caisses.
[image: i0034.jpg]
Vous avez dit transsubstantiation ?

Transsubstantiation : c’est le changement d’une substance en une autre. Pour l’Église catholique, c’est la conversion du pain et du vin, lors de la messe, en corps et sang du Christ. Ce changement de nature des éléments intervient essentiellement au moment où le prêtre consacré prononce les paroles de l’Évangile : « Ceci est mon corps… Ceci est mon sang », propos du Christ lors de son dernier repas, dans le cadre de la fête de la Pâque juive. Ce dogme élaboré puis défini au concile de Latran en 1215 accorde un pouvoir exceptionnel, unique et définitif aux prêtres.

 


Purgatoire : depuis longtemps on pensait qu’il y avait, juste après la mort, un état intermédiaire, un sas depuis lequel l’âme du défunt passait ou en enfer ou au paradis. Vers l’an 1100, le purgatoire devient un lieu de purification où les âmes sont éprouvées et passent au creuset pour être nettoyées de leurs fautes. Selon la doctrine mise en place, les fautes sont effacées par le sacrement du pardon, mais ce sacrement n’enlève pas la peine temporelle due à la faute, qui se traduit par un temps de purgatoire. Ce passage peut être évité par le paiement d’une somme plus ou moins élevée à l’Église qui garantit alors la rédemption complète en délivrant des sauf-conduits ; ce sont les indulgences.


Naturellement, tout le monde ne marche pas comme un seul homme derrière l’Église et ses prises de position. Même dans le clergé, des voix se font entendre pour un retour à la simplicité de l’Évangile et à l’humilité prônée par Jésus. Mais il faudra la détermination de quelques-uns pour amorcer un vrai début de réforme du système. Les premiers hommes qui entrent en conflit avec la puissante Église finiront, pour la plupart, excommuniés et brûlés comme hérétiques.



Les tensions entre Raison et Foi

À partir du Xe siècle, les hommes se posent, de façon plus précise, des questions existentielles et voudraient percer le mystère de leurs origines afin de trouver un sens à leur vie. Il a toujours été essentiel de savoir d’où l’homme venait et où il allait ! Les réponses élaborées en Europe sont celles de l’Église et de la foi chrétienne expliquées par les moines, notamment ceux qui consacrent leur vie à l’étude. C’est ce qu’on nomme la scolastique, une espèce d’éloge du scolaire, de l’étude, de l’intelligence. Aujourd’hui, on parlera sans doute plus volontiers de la Science, avec une majuscule.

[image: i0035.jpg]L’objectif de la scolastique est de tout expliquer en défendant, en valorisant et en enregistrant comme définitives toutes les vérités chrétiennes défendues par les Pères de l’Église et les conciles (Assemblées des Évêques). Aucune réponse ne devait ou ne pouvait émettre un doute sur les vérités posées par l’Église qui, pour le coup, se plaçait au-dessus de toutes les sciences. Galilée en a fait les frais !

 


Cependant, les savants honnêtes étaient obligés de constater, en parallèle à la révélation biblique, que les penseurs grecs avaient aussi élaboré une explication du monde et des hommes, sans passer pour autant par les textes de l’Ancien Testament.

Un nouvel alliage en guise d’alliance

Durant près de cinq siècles, la scolastique va donc tenter de concilier les deux explications, celle de la Bible et celle des philosophes grecs.

[image: i0036.jpg]Un théologien chrétien va alors révolutionner la réflexion et lui apporter une dimension nouvelle. Il s’agit de Thomas d’Aquin (1225-1274) qui fait d’Aristote un prophète païen, porteur du message divin au même titre que Moïse ou Isaïe. Ce virage intellectuel bouleverse autant sa théologie que celle de l’Église dont il est un ténor. Thomas d’Aquin envisage deux révélations de Dieu : l’une qui peut être perçue intellectuellement et intuitivement par tous (et dont Aristote est le héraut) et l’autre qui découle directement de la Bible et des paroles de Dieu. De la théologie naturelle et de la théologie révélée, il tente une synthèse qui trouve son équilibre entre la raison et la foi. Séduisant tout le monde, il fonde ainsi une école de pensée nommée depuis Thomisme.

 


Or, puisque Aristote peut parvenir à une théologie suffisante sans passer par celle qui est révélée dans la Bible, sans le secours de Dieu et son complément de vérités, la scolastique en arrive à penser que tout homme peut atteindre la vérité par sa seule raison, et faire l’économie de la foi.

 


C’est ainsi que la théologie, qui un temps était la reine de toutes les sciences, peut n’être plus qu’un outil non indispensable pour approcher la vérité. L’homme peut désormais raisonner sans autre autorité que la sienne, s’affranchissant des révélations bibliques, des dogmes et donc de l’Église. Plus qu’une révolution, c’est une libération.

 


L’étape suivante est de pouvoir contester l’ordre établi et imposé par l’Église, et d’envisager un ordre nouveau où la liberté de penser autrement, la liberté de conscience peut se déployer, louvoyant entre les excommunications et les bûchers.


Sauvez le bébé !

La scolastique a ainsi progressivement fait de la théologie une philosophie, laquelle alimente une nouvelle conception du monde : l’humanisme. Après la scolastique, l’humanisme poursuit son œuvre de déboulonnage des vérités érigées par une Église en mal de pouvoir.

 


Érasme attaque de front la scolastique dès lors qu’il y discerne la compromission de la théologie chrétienne avec la philosophie païenne. Il écrit à son ami Martin Dorp, en 1515 : « Quelle relation peut-il y avoir entre le Christ et Aristote ? » La plupart des humanistes, comme Érasme, vont davantage s’opposer à l’enseignement de l’Église qu’à celui du Jésus des Évangiles. C’est donc une grande chance pour la Réforme protestante qui vient : les intellectuels rejettent l’Église en tant qu’institution et non le message du Christ dont l’Église catholique romaine s’est jugée dépositaire. Le bébé n’a pas été jeté en même temps que l’eau du bain ! Les réformateurs vont se charger de récupérer le bébé.



Avant la Réforme, les pré-réformateurs

Pierre Valdo et les pauvres de Lyon

Pierre Valdo est né vers l’an 1140. Il s’est installé à Lyon pour établir son commerce. Il est doué et prospère rapidement. En quelques années, il devient un gros propriétaire et acquiert des privilèges accordés aux notables de la cité des Gaules.

[image: i0037.jpg]Un jour, il est devant chez lui en compagnie de plusieurs bourgeois de la ville lorsque soudain l’un d’eux s’effondre, frappé de mort subite. Rentré chez lui, Pierre Valdo est bouleversé par ce qu’il vient de voir et s’inquiète. Qu’adviendrait-il de lui s’il devait, aussi brusquement, comparaître devant Dieu ? Quelque temps plus tard, il est très impressionné par le récit de la vie de saint Alexis chantée par un ménestrel de passage. La complainte parle d’un jeune homme qui, le jour de ses noces, abandonne tout pour se rendre en Terre Sainte. De retour de ce long pèlerinage, Alexis arrive au pied du château de ses parents. Personne ne le reconnaît. Il est épuisé et malade. Le lendemain, on le retrouve mort et c’est seulement face au cadavre que l’on découvre qui il était.

 


Cette vie questionne à nouveau Pierre Valdo : et si abandonner tous ses biens était une source de sainteté et de salut ? Et si cela pouvait guérir son âme inquiète ? Le riche marchand cherche à se renseigner auprès d’un prêtre qui lui vante les vertus du vœu de pauvreté, surtout s’il est au bénéfice de l’Église. Mais Valdo trouve que l’Église est déjà trop riche pour lui laisser, en plus, ses biens. Pour tenter de le convaincre, le prêtre lui lit un paragraphe de l’Évangile de Matthieu qui met en scène un jeune homme riche qui, comme lui, cherche son salut.
[image: i0038.jpg]
Évangile de Matthieu, XIX

Un homme s’approcha de Jésus et lui demanda : « Maître, que dois-je faire de bon pour avoir la vie éternelle ? » Jésus lui dit : « Si tu veux entrer dans la vie, obéis aux commandements. » Le jeune homme lui répondit : « J’ai fait cela ! Que dois-je faire encore ? » « Si tu veux être parfait, lui dit Jésus, vends tout ce que tu possèdes et donne l’argent aux pauvres, alors, tu auras des richesses dans les cieux ; puis viens et suis-moi.  » Mais quand le jeune homme entendit cela, il s’en alla tout triste parce qu’il avait de grands biens.


Pierre Valdo dresse un inventaire de tous ses biens et décide de tout donner aux pauvres en organisant des distributions de repas. Il prévoit aussi d’abandonner des biens immobiliers à son épouse.

 


Curieux de mieux connaître l’Évangile qui peut faire de lui un meilleur chrétien, il cherche à comprendre ce livre et trouve deux prêtres prêts à lui traduire en langue vernaculaire ce qui était lu exclusivement en latin dans toutes les églises, et que peu de gens comprenaient.
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